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POUR QUE LES SOLDATS
retrouvent leur emploi

f¥ v a de§ scandales qui ne doivent pas
se renouveler.
On a vu des hommes condamnés au

chômage, c'est-à-dire à la misère, parce
qu'ils avaient été mobilisés : tandis
qu'ils se battaient, qu'ils exposaient leur
vie,' qu'ils risquaient leur peau pour dé¬
fendre l'usine ou la banque de leur pa¬
tron, celui-ci avait embauché à leur pla¬
ce un réformé, un étranger ou une fem¬
me.
Le soldat, réformé à son tour, trouva

sa place prise, son poste occupé par un
autre.
Que faire ?
Plaider ?
Mais les Français, quoi qu'on en dise,

fnème quand ils sont Picards ou Nor¬
mands, n'aiment ni ne savent plaider.
La justice les effraye. Ils s'imaginent
que le moindre procès coûte des som¬
mes folles et que, gagné ou perdu, il est
toujours une mauvaise" àffàirè, ' une af¬
faire onéreuse.
Parfois, le patron, par crainte d'un

procès que, tout de même, il perdrait,
car il v a des juges aux prud'hommes,
feint de reprendre l'employé qui lui re¬
vient du front. Mais, dit-il, les temps
sont durs, les affaires ne vont pas fort
et les, femmes travaillent bien pour pas
cher : le patron, en conséquence, con¬
sent à reprendre son employé d'avant la
guerre, mais uniquement pour l'obliger,
et à des conditions tout à fait modes-
tes.
Et l'employé qui revient de la guerre

doit se considérer comme un veinard,
comme un favorisé, si, repris dans ces
conditions nouvelles (deux fois plus de
travail et un salaire réduit de moitié),
il n'est pas congédié au bout d'une se¬
maine ou d'un mois.
Ce ne sont pas là des scandales qui

sont à craindre.
Ce sont des scandales que l'on a dû

enregistrer déjà, non pas une fois, mais
cent.
Il n'y a pas deux semaines que le Bon¬

net Bouge s'est mis à réclamer une loi
fqui impose aux employeurs l'obligation
de. reprendre, dès qu'ils seront démobi¬
lisés, ceux de leurs employés qui n'ont
quitté leur emploi que parce qu'ils ont
été mobilisés.
Or, pendant ces quelques, jours, nous

avons reçu tant de lettres et tant de vi¬
sites que la loi que nous réclamons nous

apparaît maintenant nécessaire dès au¬
jourd'hui, et non point seulement pour
le jour heureux où la paix viendra.
Nous pensions surtout aux soldats qui

seront démobilisés en masse quand la
paix sera conclue. Ces soldats ont le
droit de retrouver leur emploi, et ce
droit doit leur être garanti par une loi.
Mais, en attendant que tous les soldats

déposent les armes et regagnent leurs
foyers, il y a tous les jours des soldats
qui sont réformés, réformés définitive¬
ment, ou réformés à titre temporaire.
Pour ces réformés le problème se pose

dès aujourd'hui. Il se pose tous les jours.
Qu'est-ce qu'on attend pour le résou¬

dre ?
Allons-nous subir le spectacle désho¬

norant d'hommes qui seront à la rue,
sur le pavé, tout simplement parce
qu'en août 1914, ou plus tard, on les
aura trouvés assez forts et assez pro¬
bes pour être soldats et pour défendre,
avec leur pays, les entreprises de leurs
patrons ?
Nous savons que le problème est com¬

plexe, que des intérêts 'multiples et sou¬
vent opposés, sont en jeu.
C'est pourquoi nous avons ouvert une
Nous demandons aux intéressés, à

enquête.
tous les intéressés, aux employeurs-
comme aux employés, aux remplaçants
comme aux remplacés, de nous soumet¬
tre leurs desiderata avec leurs objec¬
tions, ou leurs réserves.
Mais, des réponses déjà nombreuses

que nous avons reçues juqu'à ce jour,
aucune ne conteste la légitimité du prin¬
cipe que nous avons posé.
Il faut que le soldat démobilisé re¬

trouve l'emploi qu'il occupait quand il
fut mobilisé.
On va rembourser aux industriels la

valeur de leurs usines détruites par les
obus.
On va indemniser les paysans des per¬

tes qu'ils ont subies, du fait de la guer¬
re.
Les ouvriers et les employés ont les

mêmes droits., que ..les. autres, citoyens.
Ces droits, il faut les faire respecter.
C'est toute la raison de notre campa¬

gne. I
C'est l'objet de la ,loi que nous récla¬

mons.

Georges CLAIRET

fa»»

GÛDART
Il ne m'est pas permis d'établir, docu¬

ments en mains, les responsabilités vé¬
ritables dans l'affaire du Service de
Santé.

On peut accuser un ministre, le
déshonorer, comme s'y essaie M. Ber-
thoulat : mais le commandement est
tabou.

Je n'insiste pas. Aussi bien M. Ber-
thoulat et • les personnages dont il sert
jes vengeances en seront-ils pour leurs
frais.
Il se pourrait même — et c'est le vœu

de l'opinion — que M. Godart profite
du débat pour exiger que ses services
soient définitivement libérés de la tu¬
telle oppressive que le commandement
exerce sur eux.
On croit rêver quand on apprend qu'a¬

vant le décret du ii mai dernier, exigé
par M. Godart, les offensives se prépa¬
raient et s'exécutaient sans que le Ser¬
vice de Santé en fut avisé ; qu'il dépen¬
dait tantôt du génie, tantôt de l'état-ma-
ijor pour la construction de ses baraque¬
ments d'hospitalisation et le nombre de
ses hôpitaux d'évacuation ; qu'il n'avait
aucune autorité sur les trains sanitai¬
res et qu'un simple commissaire de gare
régulatrice disposait souverainement du
matériel et du personnel sanitaires et
pouvait expédier les blessés où bon lui
semblait.
Le décret du ii mai remet un peu les

choses en place. Mais il est encore loin
de donner au Service de Santé la liberté
d'action qui lui est nécessaire pour rem¬
plir utilement et complètement son rôle.
A la place de M. Godart, je profiterais

de 1'occa.sion que lui offrent ses détrac¬
teurs pour exiger des Chambres les pou¬
voirs qui, à l'exemple du Service de
Santé anglais, donnent.au ministre com¬
pétent l'autorité absolue, souveraine,
sans laquelle il n'est que la cinquième
roue d'un carrosse.
Vous verrez que-, tout compte fait, il

faudra être reconnaissant à M. Bertlîou-
lat de sa ruade...

Miguel ALMEREYDA

AcciiÉnt d'Auto
Dans la matinée, une auto militaire, gud pas¬

sait place de la Concorde, butta, par suite crune
fausse manoeuvre et défonça le parapet du pont
Une ambulance américaine qui, heureusement,

se trouvait a cet en-droit, conduisit les blessés
au poste de secours.

Le Feu

Un incendie s'est déclaré ce matin au 31 de la
rue d'Ouesisant, dans un restaurant.Les pompiers
n'ont pu se rendre maître du feu qu'après une
heure et demie d'efforts. Aucun accident n'est à
signaler.

COMMUNIQUES
OFFICIELS

102C JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
Sur le chemin des Dames, la lutte d'ar¬

tillerie s'est poursuivie pendant ia nuit
dans la région au nord-ouest de Braye-en-
Laonnois et sur le frant de Cerny-Hurte-
bise. Une attaque allemande vers ia ferme
Froidmont a été brisée avant d'avoir abor¬
dé nos lignes. L'ennemi n'a fait aucune
autre tentative après l'échec complet de
l'attaque générale qu'il avait entreprise
hier.

Actions d'artillerie, courtes mais violen¬
tes, entre la Miette et l'Aisne, et au nord-
ouest de Reims. Dans la région de Ghe-
vreux, nous avons légèrement progressé
et fait des prisonniers.
En Champagne, nous avons effectué hier,

en fin de journée, en deux secteurs du mas¬
sif de Moronvilliers, une opération assez im¬
portante qui a brillamment réussi. No®
troupes ont enlevé plusieurs lignes de tran¬
chées ennemies sur les pentes nord du
mont Cornillet d'une part, du Casque et du
Téton d'autre part. Tous les observatoires
importants de cette région sont entre, nos
mains. Des contre-attaques allemandes pri¬
ses sous nos feux ont reflué avec de gros¬
ses pertes. Nous avons fait, au cours de
ces actions, 809 prisonniers environ et trou¬
vé des abris effondrés,
davres.

encombrés de ca-

COMiTE DE GUERRE

Les membres du Comité de Guerre se
sont réunis ce matin, à l'Elysée, soiuis la
présidence de M. Poinearé.

Lire en deuxième page une interview de
M. Georges Des$ons sur

Le Praline du ftfMweiit

Paroles de Sas® sens

La déclaraties do M. Teresicftstiko
M. Terestchenko, le nouveau ministre

des affaires étrangères de Russie, vient de,
faire d'importantes déclarations.
Nous tenons à en détacher, dès aujour¬

d'hui, ce passage :
La Russie libre, comme enaque pays

ayant fait une révolution rénovatrice, ne
vit et n'agit que pour deux motifs profon¬
dément idéalistes. Le premier est le désir
de donner au monde entier u-ne paix juste
qui ne lèse aucune nation et ne laissera pas
subsister, après la guerre, de la haine et
de l'éloignement, comme cela, arrive tou¬
jours lorsqu'une nation sort de la lutte en¬
richie aux dépens des autres rh&tions ou
quand une ^nation est écrasée et obligée
d'accepter 'des conditions humiliantes de
paix.
Voilà des paroles de bon sens 1
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J© né suis pas plus adhérent au parti1
socialiste qu'à n'importe quel autre parti.
J'ose même dire que les doctrines collecti¬
vistes et communistes ne me séduisent pas
du tout. Par contre, je suis convaincu de
la nécessité d'une réforme profonde du
statut du travail, et que des lois plus justes
doivent régler, sur le plan de l'égalité des
droits et des devoirs, les rapports entre
l'employeur et l'employé, le salariat et le
patronat.
Mais, tout en ne pouvant me réclamer

d'aucune organisation socialiste, je m'inté¬
resse vivement à tout ce qui se passe dans
les groupements prolétariens, et spéciale¬
ment chez les a Unifiés ».

Sans médire, en effet, des autres frac¬
tions de la grande famille républicaine, il
me semble qu'elles sont singulièrement inac¬
tives, et que leur torpeur confine presque
au coma.

Les radicaux viennent bien de tenir un,

congrès ; seulement ses délibérations et ses
décisions paraissent avoir plutôt revêtu uni
aspect de manifestation platonique qu'un-
caractère d'énergie réaliste.
Je souhaite, d'ailleurs, de me tromper.
En attendant que le® événements infir¬

ment mon appréciation, je constate que les
socialistes sont les seuls qui traitent avec
résolution et franchise les plus brûlantes
questions, et qui ne demeurent pas ligottés
]>ar la " t: i convention de l'Union
sacrée.
Non point qu'ils ne fassent tête à l'en¬

nemi avec autant de courage que quicon¬
que- ; mais parce qu'ils affirment des vues
qui sont en contradiction avec celles de
tel ou tel autre groupement de tel
ou tel autre dan de nos compatriotes.

Leur dévouement à lai Patrie n'abolit pas
l'indépendance de leur pensée et la liberté
de son expression.
Et, à mesure que le temps passe, leurs

conceptions sur le rôle de la classe ouvrière
dans l'œuvre future de la pacification mon¬
diale évoluent dans le sens de l'abandon
des haines et du renoncement aux gains
matériels.
Je n'entends point porter de jugement là-

dessus. Je constate simplement que la mi¬
norité d'hier semble bien près d'être la ma¬
jorité d'aujourd'hui, et j'en conclus que le
parti socialiste est le seul qui soit en mou¬
vement et qui témoigne ainsi que les sources
de la vie ne sont pas taries en lui.
Si je n'ai pas d'opinion sur l'approbation

donnée par la Fédération de la Seine à la
Conférence de Stockholm, j'en ai une très
précise par la méthode dont les socialistes
de tous les pays mènent leur diplomatie.
Dans leurs procédés, rien d'oblique, rien de
tortueux, rien de mystérieux. Ils énoncent
publiquement les bases sur lesquelles ils pré¬
tendant conclure leurs accords internatio¬
naux ; ils les discutent publiquement ; cha¬
cun des a debatere » produit publiquement
ses arguments, chaque votant prend publi¬
quement se3 responsabilités.
Ainsi, il n'y a point, entre les prolétai¬

res du monde entier, de traité secret.
Peut-être est-il regrettable qu'on nTait

pas adopté depuis .longtemps ce système
dans les- chancelleries.
En tout cas, j,'ai le ferme espoir qu'au

Congrès de la paix j n >, les plénipo¬
tentiaires qui régleront- 1© sort de l'univers
civilisé retiendront cette leçon et observe¬
ront cet exemple.

Btasleur BADIN.

L'Armée Américaine
Washington, 21 mai. — Voici com¬

ment se présente la situation deis forces
armées des Etats-Unis. Les chiffres, ci-
dessous représentent non les forces ac¬
tuellement constituées, mais celles qui
sont autorisées :
— Hommes

Armée régulière
Garde nationale (armée territo¬
riale)

Première nouvelle armée de
conscrits

Deuxième armée de conscrits.
Equipages de la flotte
Troupes de la marine
Les fonces actuelles de l'armée

caine sont :

293.000

400.000

500.000
500.000
150.000
30.000
améri-

Homraes

Garde nationale « 200.000
Equipages de la hotte 100.000
Troupes de la marine 15.000
Le projet du gouvernement consiste d'a¬

bord à élever, par enrôlements volontai¬
res, les effectifs de Farinée régulière, de la
"Garde nationale, des équipages de la flotte
et des trompes de la marine jusqu'à concur¬
rence des chiffres autorisés.
On procédera ensuite, vers le mois de

septembre, à l'appel de la premièr-e et de
La seconde années nouvelles.
La presse américaine a exprimé un cer¬

tain désappointement du fait que l'entraîne¬
ment des armée-s levées par voie de coii/s-
cnptiom, ne commencerait p,a;s avant sep¬
tembre. Mais il ne faut pas perdre de vue
que le renforcement de l'armée régulière,
des gardes nationales et des forces mariti¬
mes, dans la proportion indiquée par les
tableaux ci-de§sus, suffira largement à

absorber l'activité des autorités militaires
d'ici le mois de septembre.
De plus, il est reconnu que l'Amérique

ne dispose pas encore d'un matériel suffi¬
sant pour équiper les armées nouvelles
tandis que, d'ici le mois de septembre, tout
sera préparé pour que rien ne leur man¬
que et pour que leur entratascjent com¬
mence immédiatement dès leur appel sou#
les drapeaux.
Le total des forces qui seront mises à

la disposition du général Perehing pour le
cpips expéditionnaire d'Europe sera de
35.000 à 4-0.000 hommes. Cette décision a

déjà été prise depuis plusieurs jours bien
qu'elle n'ait pas été annoncée plus tôt.
Le service des transports et les détails

relatifs à l'envoi du corps- expéditionnaire
sont à l'étude et poussés avec la plus gran¬
de activité. Le généra Pershing devancera
en Europe l'arrivée de ses troupes.

M. TARDIEU CHEZ M. WILSOM

Washington, 21 mai. — Le président Wil-
son a reçu ce matin M. Tardieu, haut-com¬
missaire français aux Etats-Unis.

L'OUEST REBELLE

Londres, 21 mai. — Du Times :

M. Balfour est un envoyé de notre na¬
tion à la nation américaine. Aussi bien il
nous paraît émineanirnidnrt désirable qu'il- ne
néglige pas de visiter mie des parties des
Etats-Unis dans laquelle la propagande air-
demande d-emau-re spécialement active, et
qu'il expose et commente la cause des Al¬
liés dans la. seconde ville de la Grande Ré¬
publique. En somme, Chicago, dans une
certaine mesure, représente l'ouest central
tout entier, c'est-à-dire une région qui ne
pense pas et qui ne sent pas toujours com¬
me les Etats de l'est.

En HëJSSlE

la Mlle i
Pétrograd, 20 mai.— Voici un résumé de

la déclaration dû gouvernement reconsti¬
tué :

. , . ,

£t Le gouvernement provisoire a surtout
l'ait son union sur les bases fondamentales
suivantes de son activité future :

n i» Dans lé domaine de la politique ex¬
térieure, le gouvernement provisoire re¬
pousse, d'accord avec le peuple tout entier,
toute idée de paix séparée et se. pose ouver¬
tement comme but d arriver au plus vite a
une paix universelle, n'impliquant ni l'as¬
servissement d'autres peuples, ni la priva¬
tion de leur patrimoine national, ni l'occu¬
pation par force de territoires étrangers,
à une paix sans annexions ni indemnités
donnant aux nations la faculté çje disposer
librement dp leur sort.

« Dans la ferme conviction que la chute
du régime tsariste et la consolidation des
principes démocratiques dans la politique
intérieure et extérieure ont créé un nou¬
veau facteur pour les démocraties alliées
à tendre vers une paix durable et la frater¬
nité des peuples, le gouvernement provi¬
soire prendra des mesures préparatoires
pour mettre en harmonie les vues de nos
alliés
2° •Convaincu que- la défaite de la Russie

et die ses alliés serait non seulement la
source des plus grandes calamités pour les
nations, rçais encore éloignerait ou rendrait
impossible la conclusion d'une paix mon¬
diale sur les susdites base©, le gouverne¬
ment provisoire croit fermement que l'ar¬
mée révolutionnaire russe n-e permettra pas
que les troupes allemandes écrasent nos
alliés sur le front occidental et se retour¬
nent contre nous avec toute la puissance
de leurs armes. '
3° Le gouvernement provisoire luttera ré¬

solument et inflexiblement contre la désor¬
ganisation économique du pays.
4° Les mesures pour la protection sous

toutes les formes du travail recevront ul¬
térieurement un développement énergique.

5° Laissant, à l'Assemblée constituante le
soin die résoudre la question de lia transmis¬

sion- de la terre aux travailleurs' et procé¬
dant aux travaux préparatoires qui y sont
relatifs, le gouvernement provisoire pren¬dra toutes les mesures indpfmsafol'es pour
assurer une plus grande production de cé¬
réales nécessaires.
6° Aspirant à des réformes successives

du système financier sur une base démocra¬
tique le gouvemehient provisoire accordera
une -attention- particulièhè à son renforce¬
ment.

7° Les travaux pour introduire et renfor¬
cer les organes démocratiques de self go-
vernmemt séront continués avec toute la
persévérance et toute la rapidité pos^bles,

8° Le gouvernement provisoire emploiera
également tous ses efforts à la convocation
la plus rapide de l'assemblée constituante
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LA POLITIQUE AUTRICHIENNE

LE PARTS TCHEQUE
Lausanne, 21 mai.

« Depuis que les Tchèques ont réuni leurs
différents partis -en un seul club, leurs pré¬
tentions ne font que croître. Us exigent que
1-e futur président du Reichsrath soit pris
dans le sein de ce club, qui constitue le
groupe le plus important. De toute manière,
ils repoussent la candidature du docteur
Gross, qui compte parmi ceux qui réclamè¬
rent le plus énergiquement l'introduction
des octrois en Bohême.

« Au surplus, la .question qui sera soule¬
vée au Reichsrath aussitôt après l'élection
du président sera celle du fameux procès
politique et -de l'emprisonnement de plu
sieurs députés tchèques.
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Les "Modistes
■ EN SRÈWË
Le mouvement déclandhé par les ou¬

vrières de la couture suit son cours. Ce
matin, le secrétaire du syndicat de la cha¬
pellerie, dont ressortissent les modistes, a
enregistré Dabandon du travail dans neuf
ateliers : Lewis, Harnar, Jeanne Duc, Lucie
Gatoy, Claudine Rouget, Louison, 'Made-
leinej Jane et Resesca.
Après un court passage à la Bourse du

Travail, ces demoiselles des chapeaux, met¬
tant en application les méthodes employées
par leurs charmantes compagnes de la
couture, se sont dirigées par les boule¬
vards, rue de la Paix, avenue de l'Opéra,
pour recruter le personnel des maisons
travaillant encore.
Moins bruyantes que les couturières,

parce que moins nombreuses, les modistes
n'accomplissent pas moins avec énergie la
tâche qu'elles se sont assignées.
Elles aussi, elles veulent la semaine an¬

glaise ; elles aussi, veulent, en raison du
coût de l'existence, une augmentation de
salaire. Dans la mode, les ouvrières ga¬
gnent actuellement dè quarante à soixanie-
quinze francs par mois, mais sont, pour
la plupart, nourries à midi.
Les grévistes n'ont point encore établi

d-e façon définitive leur cahier de revendi-
ôations. Ce sera fait c-et après-midi, nu
cours d'une réunion qui se tiendra à la
Bourse.
— Nous voudrions, m'a dit une blonde

et charmante midinette de la maison Le¬
wis, avec la semaine anglaise, un salaire
minimum de cent francs par mois.
Comme on le voit, l'exigence n'est pas

inouïe.

DANS LES MAISONS DE MODE

Dans les maisons de mode, on n'est point
surpris du mouvement qui se dessine au¬
jourd'hui, et les petits groupes d'ouvrières
qui circulent, joyeuses et .tranquilles, à la
recherche de leurs consœurs, sont pour les
patronnes une indication très nette.
— Mme E..., chez qui je travaille, noua

a dit une chapelière, nous a tenu samedi
soir déjà ce petit discours :

— « Mes eni-ants, s'il y a une grève de
modistes, je ferme ma maison, je ne veux
pas risquer de faire tout démolir dan3 mon
magasin ; vous resterez chez vous, et
quand tout sera fini, vous reviendrez tra¬
vailler et je vous paierai le salaire qui au-
.ra été fixé. »

Ma-lh-eumiBiSiméTit,'tottSTes patrons ne rai¬
sonnent pas ainsi. C'est pourquoi nous au¬
rons sans doute, dans la mode comme dans
la coiutune, une grève quasi générale. .

CHEZ LES COUTURIERES

C'est demain, vraiseanblsblement, que
les couturières réintégreront leurs ateliers, ">
Ira rentrée, qui devait avoir lieu ce matin,
a été ajournée de vingt-quatre, heures pour
permettre aux patrons non syndiqués, de
signer le contrat cet après-midi.
D'autre part, M. Aine-MontaiUé, prési¬

dent de la Chambre syndicale de la cou¬
ture a eu un geste jugé en générât comme
maladroit : il a refusé de faire signer le
contrat établi d'accord' entre les délégués
ouvriers et patronaux aux chefs de cinq
maisons qu'il .considère comme austro-al¬
lemandes.
MM. Millerat et Vigneau, du syndicat de

l'habillement, accompagnés -de trois gré¬
vistes, se sont rendus eux-mêmes dans ces
établissements, au cours de la matinée. Us
ont considéré, avec juste raison, que l'inté¬
rêt , des ouvrières de la couture devait pas¬
ser avant toutes autres considérations.

Jacques MARTEAY.

Iwiil Stiitteli
Les Décisions

des Socialistes Parisiens

La Fédération socialiste de Ha Seine
-s'est réunie hier pour désigner ses dé¬
légués au Congrès national du- Parti qui
se tiendra, dimanche, et, par là même,
les délégués étant choisis d'après leurs
opinions, ce choix exprime nettement
les sentiments de la Fédération.
La Censure interdit de commenter les

votes d'hier.
Nous nous contenterons donc de re¬

produire un texte qui a déjà paru dans
le Petit Parisien de oe matin :

« A vrai dire, une question a dominé
tout le débat qui s'est dérouilé sous la
présidence de M. Sellier : celle de la par¬
ticipation du parti socialiste à la confé-
renice de Stockholm. »

Trois motions étaient soumises à la
Fédération de la Seine :

Celle de M. Renaudel et de ses amis ;
Celle de M. Jean Longuet et de ses

amis ;
Celle- des Zimmerwaldiens.
Les voix se répartirent ainsi :

Motton Longuet 5.
Motion Renaude! 4L466
Motion Zimmeraaîd 790

Par conséquent, au. Congrès national
de dimanche, les mandats de lia Fédé¬
ration de la Seine se répartiront ainsi :
Les zimmerwaldiens auront un man¬

dat ;
Les majoritaires, qui ont perdu la ma¬

jorité (tendance Renaudel), sept man¬
dats ;
La minorité, devenue majorité (ten¬

dance Longuet - Laval - Mayéras), huit
mandats.

Bourse de Paris

Ponds d'Eiats : Français 3 p. 100, 61.40 ; 5 p
100, 87.75 ; 3 p. 100 ouvert., 72. — Serbe, 4 p. 100
58.
Jetions diverses : Crédit Foncier, 602. — Ban¬

que Nationale de Crédit, 675- — Banque du Mex:
que, 370. --- Ly-on, 965. — Orléans. 1.050. — Pa¬
illé, 167. — Wagons-Lits, ord., 228.

AU PARLEMENT

Le Rentrée îilaGlaire
Les BêSwfs en perspective

La Chambre reprend demain le cours
de Ses travaux.
Son ordre du jour régulier comporte

d'abord la suite "de la discussion d'une
proposition de loi relative aux marchés
à livrer, -conclus avant la guerre, pro¬
position rapportée par M. Fàilliot ; puis
le vote de différents projets dont l'un
tend à la résolution facultative pour les
communes des contrats passés par elles
dans le cas où l'augmentation du prix
aurait été prononcée par décision de
justice ; l'autre, à l'attribution d'una
allocation temporaire aux petits retrai¬
tés de l'Etat.
Mais l'examen de ces propositions

peut être interrompu par des débats
dans lesquels seraient discutées les
nombreuses interpellations déposées
pendant l'intersession.
Leur nombre est actuellement de tren¬

te-cinq.
Elles se divisent en interpellations

d'ordre militaire, d'ordre maritime,
d'ordre intérieur.
Dans l'ordre militaire, la première

émane de notre collaborateur, M. Victoi
Daibiez et embrasse la politique de guer¬
re. C'est la plus importante. Elle devrai!
donner lieu à un débat oublie et non
à un débat secret, afin de faire jugé
l'opinion de la question. • Eile pourrai!
fournir l'occasion d'explications complè- '
tes du gouvernement et -elle ferait con¬
naître ses conceptions en toute matière.
Ce qui n'empêcherait pas les auteurs

d'autres interpellations de préciser leurs
pensées sur chaque point spécial, si*
gn-alé par eux.
M. Diagne pourrait s'étendre sur l'em¬

ploi des tirailleurs sénégalais. M. Re¬
naudel courrait juger les opérations mi¬
litaires. M. Ybarnégaray pourrait discu¬
ter l'offensive du 16 avril. M. Albert Fa-
vre pourrait épiloguer sur les dernières
offensives ; M. Louis Dubois .pourrai!
s-e livrer à de-s considérations par¬
ticulières sur le haut commande¬
ment. Paul Bénazet pourrait faire
la critiqué de la dernière offensive. M.
Bràçke pourrait donner des conseils sur
lès engins nouveaux. M. Peyroux pour¬
rait indiquer les moyens de ravitailler
l'armée. M. Lucien Dumont et M. Gui-
raud pourraient apporter les moyens de
faire fonctionner le service de santé, en¬
fin M. Aristide Jobert pourrait se livrer
à une étude des mesures à prendre pour
hâter la Victoire.
Ii est vrai que les (débats se trou¬

veraient prolongés, alors qu'il est indis¬
pensable de régler, très rapidement, ces
différentes questions à caractère rétros¬
pectif.
Aussi, est-il probable que le gouver-

nement s'expliquera après avoir enten¬
du M. Victor Daibiez, ce qui éviterai!
une discussion dont il est impossible de
prévoir la fin.
Dans l'ordre maritime, MM. Bonne-

vay, Garat, Gels, E. Brousse, demande¬
ront à l'amiral Lacaze des renseigne
ments sur la guerre sous-marine et in¬
diqueront, à n'en pas douter, les moyens
d'y mettre un terme.
Dansl'0-.tieintérieur, successivement,

M. André Faisant, M. LagTosiliière, M,,
Brenier, M. Compère-Morel, M. Levas-
seur, M. Lugod, M. H. Fougère, M. Paul
Bluysen, M. Braoke, M. de la Tremoïlle,
M. Cadot s'en prendront au ministre du
ravitaillement sur les questions du
charbon, du blé, du bétail. Ils parleront
chacun pour leur circonscription.
Il ne sera pas très difficile à M. Viol

letfce d'apporter un programme accepta¬
ble qui mettra fin à la controverse entre
les partisans du commerce libre et de
l'injuste répartition, et les partisans de
la distribution rationnelle pour toute
-la population.
Enfin, quelques cas spéciaux seront

soumis à Fappréciation de la Chambre,
M. Poucet, M. Guichard, M. Giray,

M. Barabant demanderont l'application
des ordres du jour précédemment adop¬
tés en ce qui concerne la relève d&9
agriculteurs et des territoriaux.
Pour terminer, M. Le Bai-l-Maignan vi¬

tupérera sur la conférence de Stock¬
holm.
Cet afflux d'interpellations dont l'uti¬

lité n'est pas contestable, a cependant
un inconvénient : celui de mettre obsta¬
cle à la discussion de l'ordre du jour ré¬
gulier. Aussi, le. président du Conseil
fera-t-il appel au bon sens de l'Assem¬
blée -et demandera-t-il que le vendredi
seul soit Consacré aux récriminations.
Il y "a, en effet, à statuer sur des ques¬

tions urgentes qui ne peuvent plus at¬
tendre, notamment le projet des pupil¬
les de la Nation et celui de l'impôt sur
le revenu.
Il n'est pas douteux que la Chambra

décidera de les examiner, d'abord, et
de consacrer, ensuite, Son temps au dé¬
veloppement des interpellations.

ta Hsfe s»,®?,
Zurich, 21 mai. — On mande de Stutt¬

gart à la Gazette Populaire cle Leipzig :
« Les citoyens Hermann, président de

l'Association socialiste, et Fritz Ruih,
secrétaire du groupe social-démocrate,
ont été arrêtés le 9 mai, pour avoir pris
la parole dans un meeting sans en avoir
prévenu la police.

« Les deux inculpés sont toujours
sous les verrous. »
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Au J@ur le Jour
lies prétendus " mensonges "

de la culture allemande
•Nous avons dit, à la suite de l'éminent

critique Paul Souday, quelle bévue ont
commise les xénophobes forcenés qui ont
cru sur parole M. Victor Bérard, quand ce¬
lui-ci leur raconta, fort étourdiment, que le
philologue Wolf, dont les Allemands sont
si fiers, ne fit que plagié sans vergogne
1© Français d'Aubrignac.
Pour ajouter à la force de la démonstra¬

tion de M. Paul Souday, qui a confronté
•le livre de l'abbé d'Aubignac et les Pro¬
légomènes de Wolf, nous citerons une page
qui n'a pas été écrit© pour la circonstance ;
elle est extraite de l'Histoire de la Littératu¬
re allemande., de feu Bossert, qui fut profes¬
seur a la Sorbonne et inspecteur généra1
dè l'Instruction publique ; la quatrième édi¬
tion de cet ouvrage a paru en 1913.
M. Bossert écrivait :

« Lorsqu'on cite aujourd'hui le- nom de
Wolf, c'est surtout pour rappeler l'émo¬
tion que causa dans le monde savant la
publication de ses Prolégomènes et _qui
aboutit à une conception nouvelle de l'épo-
.pée grecque et, par contre-coup, de l'é.po-
r,ée germanique. Toucher à la vieille tradi¬
tion sur Homère, qui avaitVaversé les siè¬
cles sans provoquer un doute, semblait, en
effet., une entreprise téméraire et presque
irrespectueuse vis-à-vis de l'antiquité. Mais
Wolf réunissait précisément dans son ca¬
ractère deux traits, en apparence opposés :
une grande indépendance dans la recher¬
che, et un vif sentiment de ta beauté classi¬
que. On peut môme dire que c'est la viva-
cité de ce sentimnt qui a été la première
cause de ses hardiesses critiques ; il voulait
avoir des raisons nouvelles et meilleures
d'admirer... »

Et M. Bossert cite un mot de Goethe sur
l'influence personnelle de Wolf, mot qui
en dit long sur la valeur du philologue ài»
lemand : Goethe disait qu'une journée pas¬
sée chez Wolf équivalait à une année d'é¬
tudes.

Le « monde savant » n'ignorait pas ptos
que M. Victor Bérard l'œuvre de l'abbé
d'Aubignac. Si cependant le « monde sa¬
vant » s'émut si vivement en lisant les
thèses die Wolf, si ces thèses parurent
énoncer une conception si nouvelle, c'est
vraiment que ce que disait Wolf, l'abbé
d'Aubignac ne l'avait pas dit, ou si mal,
si maladroitement, si confusément, si gros¬
sièrement, que nul n'en avait été frappé.
Nous arvons cité à dessein le livre de M.

Bossert, parce que c'est un manuel classi¬
que, à l'usage des lycéens et des étudiants,
qu'il n'est pas une œuvre originale, mais
un© compilation, un© mise au point des
opinions acceptées de tous.
*
Il sera difficile d© maintenir que; Wolf

a plagié d'Aubignac.
La gloire du grand critique allemand res¬

te donc entière, et les efforts tentés pour
l'ébranler sont stérilës et apparaitrant ridi¬
cules.
Voilà à quelles observations conduisent

:la haine aveugle et le mépris injustifié de
<8os adversaires. — G. Cl..*

(( Joie fa?ôaehe »

Notre confrère, M. André Tudeso est
chargé de suivre, pour le Journal, les
opérations de l'armée britannique.
•Un officier anglais lui contait naguè¬

re une batlille :

« Uniquement préoccupés. d'aller d©
l'avant, les Boches, se poussant les uns
les autres, pénétraient au delà de certains
de nos éléments' de tranchées, et notam¬
ment dans la fameuse usine de produits
chimiques, qui n'est plus, on le pense bien,
qu'un chaos innommable de ferraille, dé
tuyaux, de cuveé éventrées et de pierres.-

« C'est l'endroit que notre commandement
choisit pour contre-attaquer avec énergie.
En même temps, nos canons de campagne,
à proximité desquels on se battait, ou¬
vraient un feu fauchant sur les colonnes al¬
lemandes. Surpris en terrain découvert, l'en¬
nemi se voyait exposé à chacun de nos
coups. »

M. André Tudesq, on parlant
de l'officier anglais, son interlocuteur s

« La physionomie du, narrateur de la ba¬
taille s'éclaira à ce moment d'une joie fa¬
rouche qui la rendait splendide. Il répéta :
h C'était une boucherie ! »

h Armés de quelques mitrailleuses, nos
éléments oubliés par les Allemands dans
nos premières lignes tournaient leurs ar¬
mes contre les fuyards, qui tournoyaient
dan» un cercle de feu. La boucherie ! vous
dis-je.

<' Cela se passait hier, entre Gavrelle et
la Scarpe. »

NOS ENQUETES

H TRAVERS IiES HOPITMX

farouche # - devant une -

Nous recevons la lettre suivante :

Madame

Plus d'une infirmière, plus d'un infirmier, vous
sont reconnaissants d'avoir mis en lumière les
qualités que doit posséder un personnel hospi¬
talier. Votre intervention est, croyez-ie bien, la
bienvenue en ce mamant si difficile, tant à cau¬
se de choses déjà signalées par vous, que pour
d'autres raisons que vous connaîtrez en poursui¬
vant votre enquête.
Vos critiques auront un résultai, mais combien

minime en" regard de ce qui pourrait être ob¬
tenu avec de la bonne volonté.

Quoi qu'on dise, en effet, l'administration telle
qu'elle est actuellement, se 'trouve dans l'impos¬
sibilité de satisfaire tout le monde, car eii haut
comme en bas, règne la défiance. En haut, on
craint l'indiscipline", en bas, on redoute ta perte
du pain quotidien.
Votre talent défend la cause du protSîariat

hospitalier, mais il existe' tant de préjugés routi¬
niers chez it Monsieur Lebureau », que vraiment
ce serait un prodige que de le voir accepter ce
qui est juste, oe qui est rationnel.
C'est à cause de cette « routine » que vous avez

pu constater cette anomalie : la perpétuité d'un
même service pour une même personne. L'ad¬
ministration, évidemment, n'oblige pas un em¬
ployé à rester indéfiniment dans le même sarvi-
ce, mais, demander ce changement soi-même, dé¬
range et ennuie M. Lebureau. Les timides sont
donc condamnés à garder ce que le hasard leur
a donné ; les aptitudes ne comptent pour rien.
C'est encore par « routine » que le travail ne

se fait pas dans des conditions d'hygiène rigou¬
reuses. f
Dans les usines, des machines aspirent la

poussière, des ventilateurs aèrent les salles d;e
travail. Dans les hôpitaux, cette chose est incon¬
nue. Il y a les fenêtres, dira-t-on. Entendu, mais
peuvent-elles être toujours ouvertes ?
Et pourquoi, en dépit des prescriptions mêm©3

du Comité d'hygiène, continue-t-on, dans cer¬
taines maisons, à frotter et cirer les parquets,
tout comme h y a un siècle ?
Et ces atmosphères spéciales à certaines mala¬

dies ne pourrait-on les annihiler par des pulvé¬
risations ?
Les services appelés « généraux » coûteraient

moins cher si au lieu de balais et d'outils à
mains, on se servait d'appàreàls à « nettoyage
par le vidie ».
Détailler tout ce que la bonne volonté d'en haut

pourrait obtenir de la collaboration, d'en bas,
demanderait un volume. Pour, cette besogne,
il y a des ingénieurs et des tedhniiciens. Mais il
faut bien que l'on se dise ceci : celte oollaâxra-
tioiu ne peut être effective que si l'intérêt do
chacun se confond avec l'intérêt de tous. Or, si
l'administration fait appel à tous pour économi¬
ser, il est certain qu'elle ne laisse rien entrevoir
pour encourager cet esprit d'économie.
Quelques administrations stimulent la pré¬

voyance en accordant certaine prime sur le
« boni » de dépensé. Il ne serait pas déshonorant
d'imper cette méthode pour certaines choses^fant
la dépense est individuelle : combustible, ma¬
tériaux, papier, et tout oe dont l'économie n'at¬
teindrait pas la santé de chacun.
Enfin, mille et un moyens existent, capables

d'obtenir un mieux-être, aussi bien, chez le ma¬
lade que chez lu personnel hospitalier. Si toute
amélioration entraîne des frais, il n'en, est pas
■moins vrai que ces dépenses seront amorties en,
peu d'années, par la diminution des jours de ma¬
ladies, la diminution d'une foule de dépenses, im¬
putables seulement à la routine.
Cgs quelques suggestions serviront-elles ou se-

ront-elleis lettre morte ?
Agréez, madame, mes hommages les plus em¬

pressés. — G. £>•, infirmier.
————

iersiièm Dépêches
LA CONSCRIPTION AU CANADA

•Londres. — La décision! du- gouvernèrent
de recourir à la conscription pour le Ca¬
nada, sur la base du récrotemmt par ca¬
tégories, est bien accueillie dans tout le
pays. Des télégrammes parvenus des pro¬
vinces d© l'est, de Sasktch Wan et d'Al¬
berta, formulent une approbation complète.;
A Toronto, l'opinion appuie généralement;

l'action du gouvernement, bien que les lea¬
ders travaillistes demandent aussi la cons¬

cription pour les riches (quelle audace !). Lai
majorité parlementaire des conservateurs1
français soutiendra le gouvernement, tan-j
dis que les députés libéraux de Québec émet
tént l'Opinion que cette grave mesure ne de¬
vrait pas être prise sans que le peuple soit
consulté par Un référendum ou par des élec¬
tions générales.
La solution de cette question dépendraJf

beaucoup de l'attitude adoptée par^M. Mjil-}
frid Laurier. S'il appuiele gouvernement^-
l'application de la conscription rëncbniferà
peu de difficultés dans le pays.

EN ESPAGNE

L'AGITATION OUVRIERE

Madrid. '— On mande de ValJadolid1 qu'un
meeting réunissant plus d© trôis ' mille che¬
minots s'est ténu dans cette ville.
Les orateurs ont indiqué l'urgence des

mesures d'organisation qui Seules permet-,
troint de propager les idées du parti ouvrier'
et d'amener le public à épouser la cause du
prolétariat espagnol. — (Radio.)

L'Êétira
ET SOGIMUE

Locataires,

Le Raffut. — Le Syndicat des Locataires, dont
les exploits retentissants ne sont oubliés de per¬
sonne, n'a pas suspendu son action en perdant
son fondateur, M Cochon.
Loin de désarmer, le Syndicat des Locataires

songe à développer encore sa propagande et à
multiplier ses interventions. Il va s'adjoindre un
nouvel organisme : Un joiuirnai.

Ce journal, un hebdomadaire illustré à dix
cenfenes et 'devant paraître tous les samedis à
partir du 2 juin, s'intitulera Le Raffût, en sou¬
venir du tumultueux Raffût de Satet-Rolycarpe,
terreur des mauvais propriétaires, espoir des lo¬
cataires persécutés.
Le Raffût se présente lui-même.
Le Raffût est une protestation permanente

contre toutes les iniquités sociales, contre tous
ceux qui en. profitent.
Le Raffût est l'organe de quiconque, homme

ou femme, civil ou mobilisé, souffre è,t. ne
veut plus souffrir de la ra.pacité dés propriétai¬
res de l'avidité des spéculateurs, du cynisme

frimions et Communiqués
FRANC-MACONNERIE

Franc-Maçonnerie. — La cérémonie organisée
par ia 'Loge d'adoption, le Libre Examen, en
l'honneur de la libération russe, a obtenu un
grand succès. Sur la proposition de Mme Véra
Starkoff, un ordre du jour demandant l'abolition
de la peiné de mort fut voté et adressé ah mi¬
nistre de la justice, à. Pétrograd. A cette occa¬
sion, les sentiments fidèles ob confiants' du peu¬
ple français au peuple russe furent exprimés à
nouveau.

PARTI SOCIALISTE

9* section.
Radier.

A 20 h. oO, salle Perret, 2, rue

LOCATAIRES

— L'Union Fédérale des Locataires a voté dans
sa séance du 12 mai un ordre du jdur protes¬
tent contre tout"projet d'impôt sur les loyers pa¬
risiens inférieurs à 500 francs. Elle engage ses
différentes sections à entreprendre une action
à ce sujet.

COURS ET CONFERENCES

Sous les auspices de l'Union Française, demain
à 5. heures, salle de la Société de Géographie, 134.
boulevard Saint-Germain, Conférence de M. Vic¬
tor Bérard, directeur à l'école'des Hautes Etudies:
s Un héros de la Science allemande .», présiden¬
ce de M- Alfred Croiset, de l'Institut, doyen de
la Faculté des Lettres de Paris.

Solidarité
La municipalité" de Saint-Denis organise pour

tes 27 et 28 mai, au square Thiers, une Kermesse
n,u profit de l'œuvre des Colonies Scolaires. De
nombreux artistes des théâtres et concerts' de
Paris, des musiques militaires et civiles prête¬
ront leur gracieux concours à cette fête qui com
prendra de nombreuses attractions .et la vante
d ' abjets-souveinnins.
Dans la matinée de dimanche, consacrée aux

sports, seront organisés des concours de sauts
en hauteur, sauts à la perche, etc. Les engage¬
ments sont reçus à la mairie de Saint-Demis, jus¬
qu'au 26, à 5 heures.

Le Problème
du Ravitaillêfhêttt

La Chambre verra, dès sa rentrée, se
dérouler un .Certain nombre d'interpella¬
tions visant l'organisation et la réglemen¬
tation d© notre "ravitaillement. Dans car
tains milieux .politiques et commerciaux.,
on reproche au ministre, M. Viollette, d'a-
.voir pris des mesures dictatoriales contrai¬
res aux règles générales de notre droit.
On lui a donné un surnom pittoresque :
a La main qui restreint tout, même la li¬
berté ». Peut-êire, avant de crier contre
une réglementation qui s'impose impérieu¬
sement,' serait-il sàge, honnête même, de
se demander s'il n'est pais 'impossible d©
recourir à un autre moyen.
Regardons autour de nous c;e qui se pas¬

se. Prenons comme exemple la Suisse, que
M. Schmlthess, président de la Confédéra¬
tion, proclamait, ces jours derniers, u le
pays le plus démocratique du- monde ».
Comment le problème du ravitaillement y
a-t-il été résolu ? C'est ce que nous avons
demandé à M. Georges Desbons, avocat à
la Cotur d'a,p,pel de Paris, secrétaire-ad¬
joint du parti républicain socialiste, qui re¬
vient de Suisse, où il a .accompli une mis¬
sion

. d'études économiques.
« Le ravitaillement, nous dit M. Georges

Desbons, est, en Suisse, dirigé par le dé¬
partement de l'économie publique. Celui-ci
a comme chef ,M. Schulthess, qui exerce en
même temps les fonctions de président de
la Confédération helvétique. En théorie, le
département de l'économie publique propo¬
se au Conseil fédéral les mesures à pren¬
dre. En réalité, il les prend lui-même, le
Conseil fédéral, sachant qu'on ne lui sou¬
met que des propositions minutieusement
étudiées par des spécialistes, donne systé¬
matiquement. son adhésion,, sans discus¬
sion. Le Parlement exerce naturellement
son contrôle.

« La caractérdstijiquie die la réglementation
du ravitaillement suisse consiste dans son

esprit révolutionnaire. On a fait table rase
des principes juridiques du temps de paix.
A une situation extraordinaire, on a cher¬
ché à remédier par des mesures extraordi¬
naires, qtte tous les Suisses acceptent, met¬
tant l'intérêt collectif bien au-dessus de
leurs préférences individuelles. »

M. Georges Desbons nous cite ce qui a
été lait à propos du lait. La réglementation
concernant ce produit est d'autant plus cu¬
rieuse que la Suisse, pays laitier par excel¬
lence, s'est vue, à un moment donné, accu¬
lée à une crise de lait telle que, dans plu¬
sieurs villes, la carte de lait a dû, être
créée.

a Le département de l'économie publique
a procédé par une série d'arrêtés pris en
Conseil fédéral. Le 9 novembre 1915, il se
fait attribuer le droit de suspendre', par un
simple ordre administratif, la fabrication
çlu lait condensé, du chocolat au lait et de
« requérir pour la consommation du lait
devenu ainsi disponible, lorsqu'il n'est pas
possible autrement d'assurer au pays une
alimentation en lait à des prix équitables. »

rlïptaKt ISÎIM
lap. ytffilité sans ces©© régMsyé©'*

par les
PILWLES SANYS

Que les AFFAIBLIS, les ANÉMIQUES, les ABATTUS,.
Sies PAUVRES de SANG, les VIEILLIS avant PAGE,
les IMPUISSANTS, pour une cause (quelconque, se.;
raéBssrent.

Par la force de leur action curative, les PILULES ;

SA9VYS procurent une source nouvelle de vigueur
"

et d'énergie morale et physique.
Ce merveilleux spécifique est un puissant régéné¬

rateur des globules du sang. ,

On peut affirmer, sans crainte de se tromper, que
cette méthode nouvelle est synonyme de PERPÉ¬
TUELLE JEUNESSE.

Les PILULES SAS^VS n'ont absolument rien de
. commun avec les produits similaires connus Jusqu'à
"ce jour.

Seal Dépôt en France des PILULES SÂNYS ; '

LAB&RMTOÈÉÈ BEÂUŒLMR
3S$ Elue St^SSBssëSs P&BSIS

Pris de la Botte î H g fraacs franco.

« La situation devenant chaque jour plus
grave, un nouvel arrêté est pris le 25 jan¬
vier 1916 : à moins d'un© autorisation don¬
née seulement dans des cas exceptionnels,
le commerce du lait frais est interdit.

» Celui du fromage à pâte dure aussi.
« Tous les contrats contraires à cette

.prescription sont nuls de plein droit. .Ven¬
deurs et acheteurs sont punis .de 10.000
francs d'amende §.t d'an mois dé jprison.

« Divers arrêtés sont pris Je 25 mars
1916, pour fixer les prix maxima du lait et
du fromage ; le 25 août 1916, pour confé¬
rer à l'Union suisse des exportateurs de
fromage le monopole absolu de l'achat du
fromage et pour obliger les producteurs à
céder leur production à cette Union, sous
peine de 20.000 francs d'amende et de trois
mois de prison ; le 26 décembre 1916, pour
tarifer à nouveau les prix de gros et de
détail du fromage et du beurre.

<c L'arrêté du 4 avril 1917, bien qu'un des
plus courts, est peut-être le plus remar¬
quable. Il crée la socialisation complète d©
ci la répartition du lait destiné à la con¬
sommation ». Le département de l'écono¬
mie publique, c'est-à-dire l'Etat, détermine
•les quantités d© lait mises à la disposition
des communes pour leur alimentation, en
se basant sur les besoins normaux et en

procédant à toutes les réductions que les
déficits de production pourraient rendre né¬
cessaires.

ci Lès gouvernements cantonaux prem
nent toutes

, les mesures secondaires _pouï
assurer entre les habitants de la commune
une répartition équitable et à bon mar¬
ché. Us ont le droit de déléguer leurs attri¬
butions aux municipalités. Mais les déci¬
sions de,s gouvernements cantonaux et des
municipalités sont soumises à l'appro¬
bation du département de l'économie pu¬
blique.

ci Par arrêté du 13 avril 1917, M. Schul¬
thess s'est fait attribuer des pouvoirs dic¬
tatoriaux, puisqu'il a " maintenant le droit
d'astreindre les producteurs à fournir le
lait à telles personnes ou associations qu'il
désigne lui-même ; d'annuler les contrats
conclus entré particuliers sans que ni l'un©
ni l'autre des parties ait droit à une indem¬
nité ; de créer et de percevoir, des gros con¬
sommateurs, des taxes dont le produit est
utilisé à rendre meilleur marché 1© lait des¬
tiné aux indigents. Malgré ces restrictions,
le ravitaillement en lait ne parvient pas
toujours à être assuré.

ci Regardons la modeste réglementation
que nous avons en France, la facilité rela¬
tive que l'on rencontre, en somme, chez
nous, à se procurer du lait, et tirons de
cette comparaison avec ce qui se passe en
Suisse cette conclusion :

cc Hurler contre ceux qui ont la chargé
d'assurer le tavitailteteMifit de la nation,
alors qu'avec ~un minimum de, réglementa¬
tion on arrive à des résultats presque ao
ceptables, et crier à la dictature, à i'illé-
galisme dès que, par un renforcement de
jl ©réglementations on veut atteindre un
résultât meilleur, c'est tout simplement
manifester une ignorance complète des con¬
ditions extraordinaires de la vie actuelle.

a Que les mécontents aillent faire un tour
,en Suisse ! Ils reviendront assagis. »

R. Sertot.

Tous les Sports
résultats d'hier

HIPPISME

Les épreuves de sélection régionales

Chaque botté est munie d'une notice sur le mode de
traitement et de régime â suivre.
Aucun signe extérieur sur l'envoi.

La Société d'Encouragement du. Glub Bor¬
delais a fixé la date de ses réunions pour
l'année 1917, D'accord avec la Société d'En¬
couragement de Paris, elle a choisi pour
ses quatre réunions du. Bouscat les jours
suivants :

1. — Mardi (plat et obstacles), 17 juillet.
2. — Vendredi (plat et obstacles), 20 juil¬

let.

3. — Mardi (plat et obstacles), 24 juillet.
4. — Vendredi (plat et obstacles), 27 juil¬

let.
Les première, deuxième et quatrième

. joUrnée© oomprendrioint cinq courses plates
set une course de haies. La troisième jour¬
née aura cinq courses plates et deux cour¬
ses de haies.
Le total des allocations offertes en prix,

se montera à 80.500, francs, dont 70.500 pour
les épreuves de plat et 10.000 francs pour
les épreuves d'obstacles.

Le BONNET: ROUGE est à la disposi¬
tion de tous les groupes politiques, ré¬
publicains, des syndicats, des coopéra¬
tives, pour publier leurs convocations,
le résumé de leurs travaux, et tout ce
qui peut contribuer à intensifier, leur,
action.

SYCLISME

Au Parc des Princes. — On a pu crain¬
dre très longtemps, dans la matinée, que la
réunion serait remise au VéL' d'Hiv', eni
raison du mauvais temps. Sa Majesté Soleil
ayant daigné faire son apparition vers les
midi, le public s'en est donc venu à Au-
teu.il. Les quelques ondées tombées au
murs de la réunion rendirent la piste quel¬
que peu glissante. Le programme était des
plus insignifiants.

Sans_ la course derrière motos, qui fut
une très belle épreuve, le public n'aurait
pas eu tort de protester contre un si mai¬
gre programme. Le Championnat des rou¬
tiers ne fut pas intéressant pour un- sou.
Si les organisateurs continuent dans cette
voie, ils. en connaîtront les amers effets. Il
ne s'agit pas de mettre sur l'affiche les ve¬
dettes d'avant-guarre. Actuellement, on doit
l'aire sortir les jeunes. Pourquoi n'orgaai-
sëfait-on pas, parmi les meilleurs des jeu¬
nes, des matches à deux ou à trois par ad>-
dition de points ? Enfin, en un mot, les
mêmes épreuves que l'on fait disputer aux
cc grandes pédales ». Il ne faut pas oublieï
que la, réouverture des vélodromes a été de¬
mandée sous le prétexte de la préparation
militaire. Je ne demande pas ce que l'on a
fait à ce sujet, mais me plaçant simplement
à un point de vue sportif, je voudrais bien
savoir oe que l'on- a fait pour les jeunes î
La réponse est simple : rien.
Espérons quie cela" viendra.

Le Grand Prix du Viaduc.

Colomba,tto, qui a gagné cette épreuve
d'un© demi-heure derrière motos,- en cou¬
vrant la jolie distance de 37 kilomètres 770,
est certainement un homme de classe. Hier,
■en tous cas, il a nettement surclassé ses
adversaires. Si l'on tient " compte de bonnes
courses fournies par Larue ces temps der¬
niers il peut donc s'aligner avec les meil¬
leurs sfayers'.
Larue aurait certainement pris la, second©

place sans une crevaison qui lui fit perdre,
tout au début, trois tours. De toute façon,
sans trop s'avancer, on, peut dire qu'il n'au¬
rait jamais inquiété sérieusement Colom-
batto.

Ohass-ot a tenu sa place, tout simplement.
Il serait intéressant, de le voir en match
contre Bon-nefon et Maniez, si toutefois la
direction veut hien, un Jour, croire que ce
dernier est vraiment lé'n jeune » à sortir
car il a de réelles qualités.

Le Championnat des Routiers,
Très peu de choses à dire sur cette coursa

qui fut monotone au possible.
Aiavoine ayant crevé au sixième tour, sif

voit, malgré ses efforts, doublé par ses adè
versaires.
La ronde continue- lentement, lentement,

et ce n'est que lorsque l'un des adversaires
crève qu'iumédiatement le train s'accen¬
tue, chacun cherchant alors à prendre
l'avantage.
A leur tour, et plusieurs fois, N-effati e,'î

Deruyter sont victimes de crevaisons ; ca
qui leur fait perdre successivement uîq
deux, trois et quatre tours. De Berthet, Aïs*
vpine et Masselis, il n'y faut plus compter
tant ils sont en retard. Berthet /en profita
même pour faire le jeu de son camarada
Pélissier.
La. fin arrive. Pélissier en tête, a couveri

les 100 kilomètres en 2 h. 19 m. 16 sec. (re¬
cord), suivi à quatre tours par Deruyter,
Neffati, troisième, devant Masselis, Bertheit
et Aiavoine, dans l'ordre.

r* i

%
Paris-Chevreusc et retour. — Cent cin¬

quante-cinq coure-rs sont venus se ranger
se us les ordres du starter dans cette épreu¬
ve organisée par FArnica® Sportive Indé¬
pendante.
L'arrivée :

1. P. CAILLOU (1), en 1 h. 45 m. 2/5 ; 2.
-R. Requis (FAS), à une long., ; 3. G. Mo,net
(1) ; 4. M. Batenberger (I) ; 5. E. Reymondi
(BAS) ; 6. Diesnis (I) ; 7. F. Fourrier (I) :
S A. Delarageaz ; 9. L. Moire (CSN) : 19.
M. Gobillot (I).

*
❖ *

Villers, Meaux et retour. — Vandenhova
a enlevé cette épreuve sans beaucoup da
mal. A l'arrivée, Noil et Maniez confirmè¬
rent leurs précédentes courses.
Voici les résultats :

1 R. VANDENHOVE (VC), en 2 h. 7 ; 2.
Noël (VC), à 1 roue ; 3. Maniez (CASG), en
2 h. 11 ; 4. Rezé (UVF) ; 5. Barbe (VCL) s
6. Humbert (UVF) ; 7. Personnic (USN) : 8.
Méry (CASG) ; 9. X... ; 10. Cbebet (VCL).

A. B.

Le bonnet Rouge publie
tons ls)3 Jours

les convocations et les communiqués des groupe¬
ments sportifs

tous lès samedis
Iss programmes du t Dimanche sportif >

tous les dimanches
lès premiers résultats des épreuves sportives

tous les lundis
les résnjtats complets des épreuves de I» veille

Les Planches

Ce soir, à 8 heures, aù CKâtelet, première
représentation donnée par les Ballets Rus¬
ses de Parade,musique d'Eric Satiè, rideau,
décor ét costumes du peintre cubiste Picas¬
so, livret de Jean Cocteau, chorégraphie de
L. MaSsine ; de Soleil de Nuit, musique, de
Rimsky-Korsakow, chorégraphié de L.
Massive Pelrouchka, dè Slravinshy et Bi¬
naiî et le grand succès des Femmes de Bon¬
ne Humeur de Bakst et Massine.
La dernière représentation dés Ballets

Russes aura lieu irrévocablement mercredi
en soirée.

■vwvys

M. Marcel Simond, l'aimable secrétaire de
la Gaité, nous raconte un confrère, n'avait
pas une minute à lui ce jour-là.
Quelqu'un demande à être reçu.
u Monsieur veut-il recevoir... »

ci Mats non ! Je suis exténué. Voilà quin¬
ze personnes que j'expédie. J'en suis ma-
ade. »

n Ce monsieur insiste. »

u Dites-lui que je suis très malade. »
Mais ayant entendu cette réplique, le visi¬

teur entra d'autorité. C'était le médecin du
théâtre, il ne quitta pas Marcel Simond
'avant de lui faire subir un examen médical
complet et rédigé à son usage quelques
prescriptions.

■wvwi

M. Jacques Roullet, auteur 'de la pièce le
Légionnaire, intentait une action contre la
société le u Film d'Art », en concurrence
illicite, pour avoir tourné un fUm portant
le même titre qw sa pièce.

La première Chambre du friHurtal, après
avoir entendu M®8 Albert Menûs pour M.
Jacqùès Roullét, et Justal pour le u Film
d'Art », a rejeté la demande de l'auteur dra¬
matique.

u Attendu., dit le jugement, que si le titre
d'Une pièce peut être l'objet d'un droit pro¬
tégé par la loi sur la propriété littéraire ou
sur la propriété des enseignes ou des mar¬
ques, encore faut-il qu'il constitué une créa¬
tion intellectuelle ou du moins offre Un ca¬
ractère arbitraire et de fantaisie, que tel
n'est assurément pas en fait le titre donné
par M. Roullet à sa pièce de théâtre, qu'il
s'agit d'Une dénomination commune s'appli-
quant naturellement aux ouvrages dans les¬
quels le rôle principal est dévolu à un mili¬
taire de la légion étrangère... »

En matière théâtrale, le sommeil est une
opinion.
El cela ne dcile pas d'aujourd'hui, témoin

cette histoire :

Un soir, au Théâtre-Français, Dumas, as¬
sis aux côtés de Soumet, vit un spectateur
endormi dans sa stalle pendant une pièce
de ce dernier :

— Vous voyez, dit Dumas à son confrère,
voilà l'effet que produisent vos; pièces.
Le lendemain, on jouait une comédie de

Dumas ; l'auteur se tenait 5 l'entrée de l'or¬
chestre... Tout à coup, Soumet lui frappe
sur l'épaule, lui montre un monsieur qui
dormait à l'orchestre et lui dit d'un ton
aigre-doux •'
— Vous voyez, mon cher Dumas, que

l'on peut dormir également, en écoutant vo¬
tre prose...

— Allons donc ! riposte Dumas : c'est le
monsieur d'hier qui n'est pas encore ré¬
veillé !

CE SOIR

Théâtres
OPERA. — Relâche.
OPERA-COMIQUE. — Relâche.
COMEDIE-FRANÇAISE. — Relâche.
ODEON. — 7 h. 45. On ne badine pas. avec.

VAmour
TRIANON-LYRIOUE. — Relâche.

PORTE-SAINT-MARTIN. — 8 h: 15. La Fia-t,
bée.

NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 15, Le Mariage de
Mademoiselle BeulemanS.

GAITE. — Relâche.
VARIETES. — 8 h. 15, Vn Coup de téléphone.
THEATRE SAR'AH-BERNHARDT. — Relâche.
THEATRE ANTOINE. — Relâche.
ATHENEE. — 8 h. 15, La Dame du Cinéma.
SCALA. — S h., Le Billet de Logement.
CHATELET. — Relâche.
GYMNASE. — 8 h. 40, La Volonté de l'Homme.
REJANE. - Relâche.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 80, Madame et son tilleul,
EDOUARD VII. — 8 h. 15, Le Dérioafif.
BOUFFES PARISIENS. — 8 h. 15, La Poulailler.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30, Le Poison Noir;

Le Cas de Mme Luneau.
DEJAZET. — 8 h., La Puce à l'oreille.
THEATRE MICHEL. — 8 h. 30. Frivolités, re¬

vue.
THEATRE CAUMARTIN. — 8 h. 30,Hip I Bip f

Hurrah I, revue.
CAPUCINES. — 8 h. 39. Oit campe-l-on ? revue.
CLUNY. - Relâche.
APOLLO. — 8 h., La Fiancée du lieutenant.
ALBERT-Ier. — 8 to. Là Fin d'un Rêve.
IMPERIAL. — 8 h. 30, A la Papa, revue.
FEMINA. — 8 h. 30, Femina-revue.

Mmic-Halls = Concerts = Cabarets
FOLIES-BERGERE. — 8 h. 30, La Revue des Folies-

BErgère.

CONCERT MAYOL. — La Reine du Bluff, opé¬
rette anglaise. 100 artistes, 2 Ballets, Henri Varna,
Valentine de Hally, etc. Les Waggish' Girl's.
OLYMPIA. - 8 h. 30, Music-hall. ,

ELDORADO. — 8 h. 39, Que Suzanne n'en sache
s rien I

MARIGNY. - 8 h., Le Revue.

RA-TA-CLAN. — 8 h, Tes MousquetaVes au
GTti

GAiTÉ ROCHECHOUART. - 8 h. 80, Concert-
Pièce,
NOUVEAU-ClRQÙE. — 8 h. 30, Attractions i Le

Clown Antonio. ~ ,

'CIGALE, — 8 h. 30, T'as des visions, revue.
CASINO DE PARIS — 8 h. 88, Musio.Hall.
CONCERT SENGA. — 8 h. 39, Concert.
L1TTLE PALACE, — 9 b„ La ReOue sans Chi¬

chis.
EUROPEEN (tél. Marcadet 13-35). - A 8 h. 30 :

Gaby Montbreuse, Traber, la petite Yetta, Brondet,
Lydia Créoli, Sïizy D.arbells, Berthe Derevin, etc.,
etc. Pour terminer, un acte comique : Le Filleul.
CHA TEA U-D'EA U. — 8 h. 30, Concert.
CHEZ JEAN PEHEU (La Sirène). — 3 h. 30 et

8 h. 30, Revue et Concert.
PIE OUI CHANTE. — 8 h. 30, Les Chansonniers

et 1917 ? — Oui, revue.
CADET-ROIISSELLE. — 8 h. 30, La Caissière.

, NOCTAMBULES. — 8 h. 30, Les Chansonniers,
LE PERCHOIR. — 8 h. 30, La Revue du Pinard.
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 te. 30, Tu ci¬

sailles le Barbelé, revue.
LA CHANMIERE. — 8 h. 30, Les Chansonniers et

Bougri de Bougra, revue.
ALHAMBRA. - 8 h. 39, Attractions.
ARTS. — 8 h. 30, Le Petit Pacha.

Cinémas
VAUDHVILLE, — Chrislus avec orchestre et grand

orgue. — Tôus les jours, matinées à 2 h. 15 et 4 h. 15.
Soirée à 8 h. 30 samedi et dimanche. Séances perma¬
nentes de 2 h. 15 à 11 heures.

OMNIA PATHE. — En détresse (Louis Delaunaylj
Pour les beaux peux de la danseuse, avec la. belle
Sérana, le 2° épisode' de Ravengar; Les dessins ani
més : Ah I quel sale gosse; Les actualités de guerre,
l'assaut de Morçmvilliers, etc...

Courrier des spectacles
CONCERT MAYOL. — La Reine du Bluff, opé¬

rette.

vw

PORTE-SAîNT-MARTIN. — Aujourd'hui, au
milieu même des événements qu'elle prophétise,
La Flambée vieillit, encore nous réc-hauft'e^ et nous
réconforter de sa puissante émotion patriotique.
En Mme Klaaiche Duirêne, MAL Dairtcxrès,

Bourdel, Jean Cuvai, Coite-n, Momteux,Lâ Flam¬
bée a trouvé des interprètes à la hauteur de
l'œuvre.

NOUVEL-AMBIGU. — Le public fait fête au
Mariage de Mlle Beulemans, par des rappels et
dies applaudissements sans fin, à cette vérita¬
ble comédie de mœurs, qui esti un chef-d'œuvre
d'observation fine et comique, des habitudes de
Vie de petits bourgeois bruxellois.
Jeudi, matinée à 2 h. 30.

— Au Barbès-Palace, demain1 mardi, soirée de
gala organisée par tes Femmes de France, au
bénéfice des victimes des régions envahies. Au
programmé Mrnes de Mais,an, Revonne, Ger¬
maine Revel, Paillette ; MM, Nuibo, Ferly, Geor-
gêl, DullaC, Hallé, etc.., ?

te EwfeRte fiONRET HMJ6E

NOS PERMANENCES

Motre collaborateur chargé du service
des renseignements recevra mardi, de
11 heures à midi.

REPONSE AU LICTEUR
îï est répondu dans les trois jours à toute

demande de< renseignements par lettre,
soit par la voie du journal, soit par lettre
particulière s'il est joint un timbre pour ré¬
ponse.

Le BONNET ROUGE parle net, sou¬
vent avec hardiessè, parfois crûment,
mais ne bluffe jamais.

X s

En raison de l'affluencë des
demandes, le Laboratoire Beau¬
clair se voit dans l'obligation de
suspendre la vente des

PILULES SAIWS

par quatre et six boites à la fois.
Désormais, et jusqu'à nouvel

ordre, il ne sera plus délivré
qu'une seule boite par demande.

m BON CONSEIL
Si vous rétês atMrit d'une ma~

'ladie quelconque des voies uri-
naires, anciennes ou récentes, et
que vous teniez à vous guérir
rapidement, voir demain, aux
annonces, sous la rubrique :
PILULES BLÉNEAU

=k.

Il est rendu compte de tous les ouvra-

ges dont MM. les étfMeurs veulent bien
faire parvenir deuoxQexemplaires à la
rédaction du Bonnet Rouget .

Es gérant.
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Léon Baïle.
■ua-srza

t'Asis-sa sbgW

Imprimerie spéclaie
£fu

Bonnet Rouge
18,r. N.-'D. des Vlctô&^

Paris ©>}

t


